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Émancipations politiques 
La Révolution de 1789 & la cause du peuple 

« Il m’est bien évident que j’ai toujours été de race inférieure » 
Arthur Rimbaud, Une Saison en enfer, 

« Mauvais sang », 1873. 
 

LE FORGERON 
Palais des Tuileries, 

vers le 10 août 92. 
 
(…) 
Le Forgeron parlait à Louis Seize, un jour 
Que le Peuple était là, se tordant tout autour, 
Et sur les lambris d’or tramant sa veste sale. 
Or le bon roi, debout sur son ventre, était pâle, 
Pâle comme un vaincu qu’on prend pour le gibet, 
Et, soumis comme un chien, jamais ne regimbait, 
Car ce maraud de forge aux énormes épaules 
Lui disait de vieux mots et des choses si drôles, 
Que cela l’empoignait au front, comme cela ! 
 
« Or, tu sais bien, Monsieur, nous chantions tra la la 
(…) 
— Moi, je serais un homme, et toi, tu serais roi, 
Tu me dirais : Je veux !… — Tu vois bien, c’est stupide. 
Tu crois que j’aime voir ta baraque splendide, 
Tes officiers dorés, tes mille chenapans, 
Tes palsembleu bâtards tournant comme des paons : 
Ils ont rempli ton nid de l’odeur de nos filles 
Et de petits billets pour nous mettre aux Bastilles, 
Et nous dirons : C’est bien : les pauvres à genoux ! 
Nous dorerons ton Louvre en donnant nos gros sous ! 
Et tu te soûleras, tu feras belle fête. 
— Et ces Messieurs riront, les reins sur notre tête ! 
 
« Non. Ces saletés-là datent de nos papas ! 
Oh ! Le Peuple n’est plus une putain. Trois pas 
Et, tous, nous avons mis ta Bastille en poussière. 
Cette bête suait du sang à chaque pierre 
Et c’était dégoûtant, la Bastille debout 
Avec ses murs lépreux qui nous racontaient tout 
(…) 

« C’est la Crapule, 
Sire. Ça bave aux murs, ça monte, ça pullule : 
— Puisqu’ils ne mangent pas, Sire, ce sont des gueux ! 
Je suis un forgeron : ma femme est avec eux. 
Folle ! Elle croit trouver du pain aux Tuileries ! 
— On ne veut pas de nous dans les boulangeries. 
J’ai trois petits. Je suis crapule. — Je connais 
Des vieilles qui s’en vont pleurant sous leurs bonnets 

Parce qu’on leur a pris leur garçon ou leur fille : 
C’est la crapule. — Un homme était à la Bastille, 
Un autre était forçat : et tous deux, citoyens 
Honnêtes. Libérés, ils sont comme des chiens : 
On les insulte ! Alors, ils ont là quelque chose 
Qui leur fait mal, allez ! C’est terrible, et c’est cause 
Que se sentant brisés, que, se sentant damnés, 
Ils sont là, maintenant, hurlant sous votre nez ! 
Crapule. — Là-dedans sont des filles, infâmes 
Parce que, — vous saviez que c’est faible, les femmes, — 
Messeigneurs de la cour, — que ça veut toujours bien, — 
Vous [leur] avez craché sur l’âme, comme rien ! 
Vos belles, aujourd’hui, sont là. C’est la crapule. 
.   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   . 
« Oh ! tous les Malheureux, tous ceux dont le dos brûle 
Sous le soleil féroce, et qui vont, et qui vont, 
Qui dans ce travail-là sentent crever leur front… 
Chapeau bas, mes bourgeois ! Oh ! ceux-là, sont les Hommes ! 
Nous sommes Ouvriers, Sire ! Ouvriers ! Nous sommes 
Pour les grands temps nouveaux où l’on voudra savoir, 
Où l’Homme forgera du matin jusqu’au soir, 
(…) 
« Oh ! mais l’air est tout plein d’une odeur de bataille ! 
Que te disais-je donc ? Je suis de la canaille ! 
Il reste des mouchards et des accapareurs. 
Nous sommes libres, nous !  (…) 
— Et si, devant nos cris, devant notre vengeance, 
Les pattes des vieux rois mordorés, sur la France 
Poussent leurs régiments en habits de gala, 
Eh bien, n’est-ce pas, vous tous ? — Merde à ces chiens-là ! » 
.   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   . 
— Il reprit son marteau sur l’épaule. 

La foule 
Près de cet homme-là se sentait l’âme soûle, 
Et, dans la grande cour, dans les appartements, 
Où Paris haletait avec des hurlements, 
Un frisson secoua l’immense populace. 
Alors, de sa main large et superbe de crasse, 
Bien que le roi ventru suât, le Forgeron, 
Terrible, lui jeta le bonnet rouge au front ! 

 
1. Qui désignent les expressions en vert ? 

 

……………………………………………………………………… 
 

2. Quelle différence avec celles qui sont en rouge ? 
 

……………………………………………………………………… 

3. Qui désignent les expressions en violet ? 
 

……………………………………………………………………… 
 

4. Quelle différence avec celles qui sont en bleu ? 
 

……………………………………………………………………… 



5. En insistant sur ces oppositions, pour quel changement politique le forgeron s’exprime-t-il ici ? 
 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
6. Expliquez l’oxymore « superbe de crasse » (trois vers avant la fin). 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
« …Français de soixante-dix, bonapartistes, 
républicains, souvenez-vous de vos pères en 92, etc… ; » 
.   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   . 

PAUL DE CASSAGNAC, 
Le Pays.  

Morts de Quatre-vingt-douze et de Quatre-vingt-treize, 
Qui, pâles du baiser fort de la liberté, 
Calmes, sous vos sabots, brisiez le joug qui pèse 
Sur rame et sur le front de toute humanité ; 
 
Hommes extasiés et grands dans la tourmente, 
Vous dont les cœurs sautaient d’amour sous les haillons, 
Ô Soldats que la Mort a semés, noble Amante, 
Pour les régénérer, dans tous les vieux sillons ; 
 
Vous dont le sang lavait toute grandeur salie, 
Morts de Valmy, Morts de Fleurus, Morts d’Italie, 
Ô million de Christs aux yeux sombres et doux ; 
 
Nous vous laissions dormir avec la République, 
Nous, courbés sous les rois comme sous une trique : 
— Messieurs de Cassagnac nous reparlent de vous ! 
 

Arthur Rimbaud 
Fait à Mazas, 3 septembre 1870. 

 
7. Pour qui connaît l’histoire de la Révolution française, que représente les années 1792 et 1793 ? 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
8. La bataille de Fleurus date du 26 juin 1794 : à quelle époque de la révolution cela correspond-il ? 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
9. Qui sont « vous » et « nous » ? 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 
 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 


